
LE MONDE IL]LU ST RP 2:21
Moi les billets, et je vous en serai toute nia vie
reconnaissant.

-Votre reconnaissance, c'est beaucoup, mîon-
sieur Patoche, et certes je serai fier de l'avoir mné
ritée.

Et Smith soupira à son tour. Puis, continuant
l'antienne de tout à lHieure:

-Mais les temps sont durs, les affaires sont
mauv-aises. Vous ne pourriez croire quelle peine
on éprouve à gagner sa vie1 Le krach nous a tués,
nous autres financiers.

-A qui le dites-vous, monsieur Smitli. Voici
quinze billets de nille francs. Veuillez vérifier si
le compte y est.

-Ne pensez-vous pas que j'aurais le droit de
vous demiander uîn léger béniéfice ? Oh)I !jelne veux
pas abuser de la situation. Je suis un honnête
hiommne. Mais cette fin (le siècle est terrible aux
mualhieureux. Ahli! les pessimistes ont bien raison.

-- Conîneîît donc, monsieur îih disait Pa-
tochie après un silence, avec le, plus grand plaisir.
Ce sera justice.

-A'lors, Conmbien
-Mon Dieu, lit Patochie, hésitant, si vous

croyez que pour vingt illep, c'est une épingle de
cinq mille f rancs, en sonmne, et c'est fort.;oli, n'est-
ce pas ?

Smnitli tournait l'oeil droit vers César. Celui-ci,
debout conître une hiaute glace, v marquait du bonut
de son doigt le chiffre invisible (le 2.5,000 francs.
Et Smnithî, iîîîpertu-bable:

-Vingt ? Je lie vous cacherai pas' monsieur
Patoclie,n qu'il y a achieteur à vingt-cîiq.

-Qui dlonc ? fit le misérable, brusqueinent.
-Personne. Je plaisante. C'est une manière

de vous indiquer mon prix.
-Je vous en offre trente mille, monsieur Smithi.
Sur la glace, César écrivit silencieux un ii majes-

tueux cinquante mnille. Et poli, se retenant Pour-
lie Pas se frotter les mains, Smlithi (lisait:

-1I1 y a preneur à cinquante, mionsieur Patoche
-Vous n'y penisez pas, monsieur Smnitlm.
-C'est commie j'ai hionnenr de vous le dire.
-Mais (lui donc aurait intérêt?
-Cest une façon (le piarler, .-e vous le rép)ète,

Pour vous faire compren(lre que je nie lâcherai pas
Ces trois billets, qui tous les trois Peuvent vous
conduire en cour d('assises, pour moins de...

Il s'arrêta, regardant Patoch)e, regardant l'oncle
César :ý

-Combien ai je (lit?
Patoche était attéré. Il sentait qu'il avait af-

faire à plus fort (lue lui. Cet homme le tenait. il
avait trouvé son inaitre. Il coula vers lui un re-
gard lhaineux, sanglant. Smiithi se lit a rire:

-Peste ! dit-il, vous ne semblez pas de bonnîe
hum eu r.

Patoce le eenait fou, la folie (lu mieurtre! Ce
Simlple mot luii rendit sa présenîce ('esprit.

- Mais enfinu monsieur, dit-il, fixez-moi un prix
définitif sur lequel vous ne surenchiérirez pîus, (îue
le sache du mîoins à quoi m'en tenir. Je ne suis
pas riche, monsieur, il s'en faut (le b)eaucoup.
Ainsi que vous-même le disiez il n'y a qu'un ins-
tant les ailaires sont pénibles. On a beaucoup de
Peine à joindre les deux bouts. Cinquante mille
francs, c'est toute mia fortune, tout l'ai-gent dont
,Je puis disposer. Je nie pourrais ajouter un sou
de plus. Songez aussi que cette fortune je la sa-
crifie par bonté le coeur, par dévoueinemit Pour un

abandonner ce parent à son mnauvais sort cii le lais-
s1ant se tirer de là comme il le pourra.

-Ce parent vous touche de près ? fit Smnithî.
Patocme lne répondit pas. Il se sentait deviné.

D)epuis quelques miînutes, il remnarquait le singulier
Iianège de Sinithi qui semblait, (le temps à autre,
s'adresser dans le cabinîet v-oisin à une troisiènue
Personne invisible. Il remarquait égalemient l'obîs-
tination de Smnith à ne pas quitter la porte qui
Conî1muniquait d'un cabinet dans l'autre.

]Patoches'ét ims à seprmn'àgadsp,

ecidé à triompher, dut il, cette fortune, la sacrifier
tout entière, l'oncle, debout, sérieux, attendait

- patiemment la fin de cette scène singulière. Pa-
tochie sentait vagueenmt un péril, et ce péril était
pour lui d'autant plus redoutable qu'il ne savait

bpas d'ou il venait. Il entendait la menace sans
savoir qui le menaçait.
L -Enfin, monsieur Smithî, dit il, tout ceci, je
l'espère, est uîîe comédie, et elle a assez duré. Il
mie faut ces billets. Vous ne pouvez abuser ainsi
d'un malheureux garçon qui dans un moment d'im-
prudence...

Il n'acheva pas et porta son mouchoir à ses
yeux. Smithi souriait.

-Fiîissons-en, je ne demande pas mieux.
-Votre dernier prix ?
Smith tourna la tête vers l'oncle César. Mais

celui-ci ne bougeait- pas. Il ne voulait pas faire
de surenchères. Il attendait les offres de Patocîme
pou r, imninédiatement, offri r davantage. Pendant
ce temps là, Patochme pensait

-J'irai au besoin jusqu'à cent nille francs.
C'est Minîe (le Chîeverny qui payera. Il me faut
ces billets ou je suis perdu.

Smîith, le plus en plus gui'leret, disait douce-
ment:

-Que liriez vous <le soixante mille francs mon-
sieur Patochie?

-Soit, fit le mîisérable d'une voix sourd<e.
Sur la glace, l'oncle. César miarqua: soixante-

dlix.
-Que (liriez-vous de soixanîte-dix 1 fit Smith

iniperfu rbable.
-C'est min vol, un vol, mlonsieur, fit Patoche

avec rage.
-Qu'en <iriez-vous 7
-Soit. Soixante-dix, mais pas un centimîme de

plus.
L'oncle écrivit du bout de l'index: quatre-vingt

-Que diriez-vous (le quatre-vinigts? interrogeait
le b)anquier~.

-Vous êtes un is,érable, un misérable ! hurla
Patochue.

Il s'élança vers Smtlîes poings ferimés, per-
dant toute prudence. Le l»nquier avanîça le doigt
vers une sonnerie électrique.

-Un pas de plus, une injure, et je vous envoie
au dépôt.

Patochie s'arrê,ta foudroyé. Il essuya son front
couvert de sueur. Le gredin tremblait. D)evant
Pontalès raidle mort, le dos troué d'un coup de
poignard, il n'avait pas eu nmême un fréimissemient.1
Mais cette fois il perdait la tête. Et d'unîe voix
à peinie distincte

-Monsieur SSmith, par pitié ! Je ne vous ai
.jamais fait de mal, moi, je ne vous connaissais pas
avant de venir ici. Nous ne nous étions jamais
rencontrés, par pitié, donnez-moi ces billets. Ne
punissez pas le cette façon uîn moment d'égare-
mient, une minute de folie. Monsieur Smiith, vous
mie ruinez, vous mue mettez sur la puaille, monsieur
Snmith, dans trois jours, je vous apporterai cent
mîille francs, oui, cent niile francs, tout ce que jîe
peux emîprunter, je le jure, mais promettez-moi de
ne pas vous dessaisir de ces billets.

Smith parut réfléchir. Il ne réfléchissait pas,
muais ses petits yeux en dessous allaient consulter
la grande glace du cabinet de Jacobson. L'oncle1
iiîîpassible, sanîs émiotion apparente écriv'it

-Cenit cinquante!
-Mon dernîier mot, fit Smith, s'adressanmt aussi

bienî à Patochie qu'à l'oncle César, mon dernier
mot, le voici: Je veux deu x cent mille francs. t

Pato>che tomba dans un fauteuil, presque éva-
noui. Certes, il eût tué Snmith commne il avait tué
Ponitalès, s'il avait été sûr de l'imîpunité. Mais le
banquier av-ait toujours la mîain tendue vers le hou-
toni de la sonnette électrique. Une simple pres-
sion de la main, et les gar'çons le bureau accou-
raient avamnt qu'il eût le1temp <le s'esqiver.KNon

là. Voulez-vous? (C''est bien peu de chose, ce que
je vous <lemand.

-Soit! dit Smitlî, après un geste de l'oncle.
-C'est convenu?
-Et -si d'ici là je vous apporte la somme ? ....

Vous me rendrez les billets ? Vous me le promet-
tez ?

-Oui, seulement, si vous attendez jusqu'à l'é-
chécance, je ne vous promets pas de ne point aug-
menter mes prétentions.

-Enfin, c'est toujours un délai
-Oui.
-C'est bien. Je vous remercie, M. Smith.
Il salua humblement, soumis, baissant les épaules

et sortit. Quand Smith fut certain qu'il ne re-
viendrait pas, il ferma la porte, courut vers Rou-
tardl et lui tendit les b)illets.

*-VOUSsae dit-il, que je ne me crois pas en-
gagé par ina promesse vis à-vis de ce coquin?
Voici les billets.

-Et je vais vous faire comipter deux chient
mille francs, monclîieu Chimith,' à l'inchitant même.

Le banquier se frottait vigoureusement les
mains.

-Bonne journée, mionsieur Routard, bonne
journe!

Et l'oncle, grave, serrant les faux billets da~ns
son portefeuille:

-Bonne journée pour moi également, monchieur
Chmith
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C'était une bonne journée pour l'oncle César,
en effet, niais le brave n'en était pas moins per-
plexe pour cela. A quoi cela lui servait-il, en
somme, de savoir qlue ce Patoche était un misé-
rable ? Cela le mettait sur ses gardes, voilà tout;
niais .jusqiue-là, César ne savait rien de plus de la
scène du cercle.

-En supposant même qu'il ait joué un rôle
dans cette scène, réfléchissait-il, qu'est ce (lue cela
prouverait ? Que Patoche est un sinistre gredin ?
Mais je l'avais bien jugé du premier coup! Ce
qu'il mîimnporte de savoir, c'est la raison qui a
poussé Patoclie à déshonorer Jacques, si tant est
que le coquin est pour quelque chose dans ce
déshonneur, ce qu'il me reste à apprendre.

Il fit payer à Smithî, enchanté, les deux cent
mille francs qu'il lui devait. Il serra dans son
portefeuille deux cents autres mille francs. Ce
portefeuille était énorme et il eût contenîu tous les
dossiers d'une étude de nîotaire. Après quoi il
sortit. Mais il était rusé comme un singe, l'oncle
César, Il réfléchit que fort probablement Patoche
(levait être rue de Richelieu, en train de guetter
la sortie du personnage mystérieux dont il avait
un moment soupçonné l'existence... de ce per-
sonnage qui avait poussé si loin la surenchère des
billets faux.

Il savait que la Banque franco-amnéricaine avait
deux sorties, l'une par la rue de Richelieu, l'autre
par la rue Vivienne. Il s'en alla par la rue Vi-
vienne, regarda place de la Bourse s'il ne voyait
pas la figure louche de Patoche et, sautant dans un
fiacre qui passait, il se fit condluire boulevard
Haussmann. Marjolaine y travaillait les yeux
rouges à force d'avoir pleuré, car son Jacques était
parti. Et il était parti pour Nancy avec de cruels
pressentiments Marjolaine partageait sa tristesse
et son effroi. Elle était inquiète. L'oncle César
ne lui rendhit pas compte de ce qu'il venait de faire.
Il était discret et quand il avait une affaire en
tête, il ne prenait jamnais de confident.

-Plus tard, plus tard, plus tard! se disait-il.
Ou je mie trompe fort, ou il mie semble qu'avec de
la patience, J'apprendrai beaucoup de choses en me
servant de Patoche.

Cependant il était de son devoir de la mettre en
garde contre ce dernier, d'éveiller au moins sa dé-


